
Planche I

[e déhut de Ia guerre

Jeux de Vllalns
Aute:rr : Patrice 0u6lard lllustratÊilr : Éric llodon Énitions Beurre salé Mai ?01t.

Observe bien la scène. Essaie d'en déduire avec

laquelle de ces armes tous ces soldats français

sont tués. Explique les raison.s de ton choix:

Ls s.ld.rs snt- 1'a P* àot lrn{a^ 1n:,
<Unbtc n!- ler,rIa: *reniÊ /.,* 6t6tc- ettd'rot?'

fi FusilMauser G98

Témoi4nale:
«< Tout à coup, le feu ennemi devient ajusté, concentré. De seconde en seconde se renforcent la grêle des balles et
le tonnerre des obus. Ceux qui survivent se couchent alterrés, pêle-mêle avec les blessés hurlants et les humbles

cadavres. Calme affecté d'officiers qui se font tuer debaut... En un clin d'æil, il apparaît que taute la vertu du monde

ne prévaut point contre le feu. »»

Lieutenant Charles de Gaulle, 33ème régiment d'infanterie, à propos de la bataille de Dinant, 75 aott 7974.

Le lieutenant Charles de Gaulle devait devenir célèbre 30 ans plus tard. Sais-tu daqs quelles circonstances ?
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Colorie et décris ces uniformes
de 1914. Lequel du Français (à gauche)

ou de lAllemand (à droite)te semble

avoir le meilleur uniforme ?
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Pourquoi ?
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Le sais-tu ?

Le 22 août 7974 fut le jour le plus sanglant de l'histoire de l'armée française, toutes guerres confondues. 27 0A0 soldats

français furent tués ce jour-là, deux fois plus que chez les Allemands. C'est au combat de Maissin, en Belgique, où furent

engagés les régiments bretons et vendéens, dont le 64 ème Rl basé à Ancenis et 5t Nazaire, et le 6'5ème Rl basé à Nanfes,

que les premiers Nazairiens perdirent la vie ce jour-là. ll y en aura, hélas, beaucoup d'autres. C'est entre le 6 et le 71

septembre, à ta batailte de la Marne, que les Français réussiront à arcêter l'invasion allemande. Épuisées et bloquées

I'une face à l'autre, les deux armées creusent alors des tranchées pour se protéger et << s'enterrenl » sur place.

La guerre va changer de visage.

Le ler bataillon du 64ème Rl, basé à St Nazaire, caserne de la Briandais (dont il ne reste plus aujourd'hui
que le portail en fer forgé, en face de l'école de musique), était commandé par le commandant Gâté qui a

donné son nom à la grande rue qui passejuste devant.

"À 23h, Ie commandant GATÉ avec des éléments de son bataillon et du 3è

bataillon entre dans Maissin déjà occupé par des troupes de la 22è Dl et
contribue à repousser avec ses fractions une attaque de nuit tentée par

I'ennemi sur cette localité."
(extrait du JMo du 64è Rl à la date du 22/08/7914).

"Très brillante conduite à l'assaut d'un village le 22 août L9L4, où il s'est
maintenu jusqu'au tendemain avec une poignée d'hommes. Blessé à la tête
le 26 août L914, a conservé son commandement, couvrant avec son bataillon

le mouvement d'une division au passage d'une rivière. Tombe mortellement
frappé le 7 septembre1914 après être resté debout pendant toute la bataille,

impassible sous le feu, mettant en confiance et encourageant ses hommes.

Croix de guerre avec palme."
(citation à fordre de l'armée, JO du 9 avril 1915)

âge avait le Commandant Gâté e
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55 ans
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Planche ?

Les tranchées

Jeux de llllalns
Auteur : Patrice 0uélard lllustratsrr : Éric llodon Énitions Beurre salé Mai Z0lB.

Sur cette authentique photo aérienne d'un réseau

allié de tranchées, mets les lettres qui correspondent

aux différents éléments indiqués :

D E Postes avancés (ou postes de guetteurs)

F I vers les tranchées allemandes

C fl Cratères d'obus

6 [ vers la tranchée de 2ème tigne (ou de soutien)

É fi rranchéeavancée

q fl eoyauxd'accès

t{ E w, man's land

A fl tranchée de première ligne

Comment sont tracés les tranchées et les boyaux d'accès ? D'après toi, pourquoi ? ,
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Séhéddde trànchées en coupe, même exercice que pour la photo aérienne.

K tr Périscope

€ A Banquette de tir

, E anrisouterrain

F El Fourneau de mine

I tf wo man's land

J EI Réseau de barbelés

B El créneau et bouclier

A E Parados

C E Parapet

H tr sacsdeterre
q tr Sape de mine



Les soldats français reçoivent un nouvel uniforme à partir du printemps 1915.

Colorie-le. Compare-le avec l'ancien. Que penses-tu de ces changements ?
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Coche les armes qui selon toi ont été créées pour atteindre
les hommes jusque dans les tranchées et les abris souterrains.

Lettre de Michel Lanson, lieutenant au 156ème Rl (juillet L9L5)

"llattaque du 9 a coûté 85 0A0 hommes et 7 500 000 A00 de francs en munitions. Et à ce prix, on a gagné 4 kilomètres
paur retrouver devant soi d'autrestranchées et d'autres redoutes. Si nous voulons prolonger la guerre, il faudn renoncer

à ces offensives partielles et coûteuses et reprendre l'immobilité de cet hiver. Je crois que dans l'état de fatigue où sont

les deux infanteries, c'est celle qui aüaquera la première qui sera la première par terre.En effet, partout on se heurte

aux machines. Ce n'est pas homme contre homme qu'on lutte, c'est homme contre machine. Un ür de barrage aux gaz

asphyxiants et douze mitrailleuses, en voilà assez pour anéanür le régiment qui attaque. C'est comme cela qu'avec des

effecüfs réduits les boches nous tiennent en échec. Car enfin nous n'obtenons pas le résultat désiré, qui est de percer.

On enlève une, deux, trois tranchées, et on en trouve autant dercière."

Michel Lanson fut tué le 26 septembre 19L5. ll avait à peine 20 ans.

E canon de75 de campagne El Fusil Lebet

I tance-flammes J Uomer de tranchée (uapouittoU tr Gaz de combat I Grenades

E cna, Renault FT

Peux-tu résumer en une phrase l'idée directrice de sa lettre ?
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Planche 3

Fraternisation

Jcux de llllalns
Auteur : Patrice 0uélard lllustrateur: fric llodon Énitions Beurre salÉ Mai Ztll8.

Observe bien l'illustration, puis remplis le tableau
ci-dessous. Tu pourras ensuite compléter le tableau
après avoir lu les textes en-dessous.

Pourquoi fraterniser ? Comment fraterniser ?
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"Tra nché es- P a I a ce, le 14/ 12/ 19 14

Chers parents,

ll se passe des faits à la guerre que vous ne croiriez pas ; moi-même, je ne l'aurais pas cru si je ne l'avais pas vu ; la guerre

est sabotée. Avant-hier, Français et Allemands se sont serré la main ; incroyable, je vous dis ! Pas moi, j'en aurais eu regre

Voilà comment c'est arrivé : le 72 au matin,les boches arbarent un drapeau blanc et gueulent : <« Kamarades, kamarades,

rendez-vous. »» Nous, de notre côté, on leur en dit autant; persanne n'accepte. lls sortent alors de leurs tranchées, sans

armeg officier en tête ; nous en faisons autant et cela a été une visite d'une tranchée à l'autre, échange de cigarettes, et
à 700 mètres d'autres se tiraient dessus ; je vaus assure, si nous ne sommes pas propres, eux sont rudement sales,

dégoûtants ils sont, et je crois qu'ils en ont marre eux aussi. Mais depuis, cela a changé ; on ne communique plus ; je vou

relate ce peüt fait mais n'en dites rien à personne, nous ne devons même pas en parler à d'autres soldats.

Votre fils, Gervais."

Gervais Morillon a été tué à 21ans en mai 1915.

Oue oenses-tu du lieu d'où Gervais a écrit sa lettre ? Existe-t-il vraiment ? ,
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La fête de Noël a été un peu le détonateur. La trêve a concerné

principalement les Britanniques et les Allemands. Ces peuples

sont majoritairement chrétiens, Noël est donc une fête
importante. Chacun avait reçu des cadeaux. Les Allemands

avaient des sapins. lls ont mis des bougies et les ont
illuminées, lls sont allés en apporter aux Anglais et cela

a commencé comme ça. C'était un phénomène spontané.

ll suffisait que l'un d'entre eux fasse un premier geste.

Du côté des Français, les actes de fraternisation ont en revanche été moins nombreux. Certains Français ont

cependant aussi participé à la trêve. Ce cessez-le-feu est aussi lbccasion de s'occuper des morts. En dehors

des périodes de trêve, on se tire dessus. On a du mal à récupérer les corps qui restent dans le No Man's Land,

c'est-à-dire entre les deux tranchées ennemies. On a donc profité de Ia trêve pour les enterrer et même pour

faire une cérémonie religieuse. Mais l'un des épisodes les plus emblématiques de ceüe fraternisaüon de Noël

1914 est la tenue d'une partie de football en pleine zone de combats entre Britanniques et Allemands.

Le rapport d'un lieutenanl allemand détaille : "Nous avons marqué les buts avec nos képis. Les équipes ont
été rapidement formées pour un match sur la boue gelée, et les Fritz ont battu les Tommies 3 à 2".

Un an plus tard, les fraternisaüons de Noël ne se répètent pas de la même manière. Sachant ce qu'il s'était
passé en T9L4,les autorités ont fait très attention. Les chefs n'aimaient pas cela. Si l'histoire a surtout retenu

la trêve de Noël !9L4, de nombreuses fraternisations ont eu lieu tout au long du conflit : par exemple Ie 10

décembre 1915, entre les Français et les Allemands du côté de Neuville-Saint-Vaast dans le Nord-Pas-de-Calais.

félément qui provoque la trêve, ce n'est pas Noël, mais c'est la pluie. Les tranchées sont inondées, il faut sortir.

ll ne faut pas croire qu'on tombe dans les bras les uns les autres tout de suite. On se regarde d'abord avec

méfiance. On s'est tiré dessus pendant des jours et des jours, peut-être que les ennemis vont recommencel

mais non, ils ne le font pas. On se rapproche et on fraternise.
Dans ce secteul un caporalfrançais, Louis Barthas, décrit ces moments intenses et exprime un souhait :

"Qui sait ? Peut-être un jour sur ce coin de lârtois on élèvera un monument pour commémorer cet élan de

fraternité entre des hommes qui avaient l'horreur de la guerre et qu'on obligeait à s'entre-tuer malgré leur volonté".

RémiCazals, historien

D'après toi, pourquoi les actes de fraternisaüon ont été moins nombreux entre Français et Allemands qu'entre

Allemands et Anglais ?
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Qui a gagné le match de foot ?
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D'après toi, pourquoi les chefs n'aimaient
pas les fraternisations ?
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Monument représentant le match de foot {Liverpool, Angleterre}



Planche 4

Blessures

Jeux de llllalns
Auteur : Patrice 0uélard - Illustraterr : fric llodon Énitions Beurre salé Mai 2018.

Observe bien la planche, qui représente Paulen permission.

A-t-il l'air de bien profiter de ce court moment avec son fils ?

Pourquoi ? À/o,n . il *Lrct,lu {bs à Lien en

,rruÈ\", cor i'l <rrnLirat'te 'â ûcnter cr.x
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Des blessures à l'âme : dépression, alcoolisme, folie...
"ll neige. ll fait froid. Triste retaur de permission. Les permissions, ça ne devrait pas être. Se reÛemper dans la vie qui

devrait ëtre notre vie ; vie retrouvée quelques heures et qui nous laisse un horrible cauchemar qu'on appelle le cafard.

C'est la gaieté qui disparaît, l'énergie annulée, la vie sans espoin Vivre pour souffrin les heures passent marnes, sans

laisser voir un jour meilleur, ni proche ni même lointain. ll fait froid, nous pataugeons dans la neige fandue. Pas de feu,

pas de table pour écrire, pas de banc (...)"
Marcel Soutit hiver 7976 (soldat au 115ème Rt, il fut tué à 24 ans, le 76/A7/7918).

Des blessures liées aux condiüons de vie et aux intempéries...
*tl y a beaucoup de poilus qui se font encore évacuer aujourd'hui pour pieds gelés. Quant aux miens, ils ne rculent pas

geler malheureusement car je voudrais bien une éuacuation aussi."

Auxence Guizart, 13/1L/1976 (soldat au 32ème Rt, tué le 1s/04/7918, à 23 ans).

Soldats amputés en convalescence.

D'après toi, pourquoi l'amputation d'unejambe était-elle
souvent pratiquée pendant cette guerre ?
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Des blessures physiques
"Bien chère Sylvanie,

Je ne peux pas m'empêcher de te dire que je suis dans une très mauvaise posiüon, je souffre le martyre, j'avais bien
raison de te dire avant de parür qu'il valait mieux être mort que blessé, au moins blessé comme moi. Toute la jambe

est pleine d'éclats d'obus et l'os est fracturé. Tous les jours quand on me panse, je suis martyr, lorsqu'avec des pinces,

il m'enlève des morceaux d'os ou des morceaux de fer. Bon Dieu que je souffre ! Après que c'est fini, on me donne bien

un peu de malaga, mais j'aimerais mieux ne pas en boire. Je ne sais pas quand on me fera l'opération. ll me tarde qu'on

en finisse d'un côté ou de I'autre. En plus de ça, je suis malade (...) Enfin, je suis bien mal à mon aise, pas pouvoir se

bouger, j'ai de la peine à prendre le bouillon sur rna table de nuit. Je t'assure que c'est triste dans ma chambre, nous

sommes 29, personne ne peut se bouger, des jambes cassées eù des bras ou de fortes blessures (...)"

Léon Hugon (Btessé le 9 septembre 7914, Léon Hugon fut envoyé à t'hôpitalde Tulle où il mourut du tétanos le 22 septembre).

lmagine que Léon Hugon subisse le même genre de blessure de nos jours. Quelles différepces.y aurait-il dans

sa prise en charge hospitalière ? Grdn â unc ynailteqre Dnte eg c)rutq< /a lo Jrulur" . ;l
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Soldats anglaisgazés.

D'après toi, pourquoi font-ils « la chenille » ?
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Des gueules cassées
Au moins 72% de tous Ies blessés furent toucltés à la face et environ un tiers de ceux-là restèrent défigurés à vie. On

appelait ceutclà les gueules cassées. Etant donné que l'on estfme à environ 7 millions le nombre de blessés en Grande-

Bretagne, en France et en Allemagne seulement, dans ces trois pays près de 28A 000 défigurés regagnèrent danc leurs

foyers après la guerre. Les plus gravement touchés ne pouvaient plus se regarder dans une glace : ils avaient littéralement
perdu leur identité. Henrieüe Rémi, une infirmière française, les côtoya de pres. Au printemps 7978, elle soignait un

homme privé de visage : « ll n'a qu'une jambq son bras droit est couvert de pansements, sa bouche est tordue par
une horrible cicatrice qui tombe sur le menton. Tout ce qui reste de son nez, ce sont deux énarmes narines, deux trous
noirs qui attirent le regard... Tout ce qui reste de son visage, ce sont ses yeux, recouverts d'un voile ; ses yeux semblent
voir... » Le blessé évoqua le souvenir de sa maison, oit vivaient sa mère et sa sæur i « Je ne pourrai pas les voir, c'est vrai,

mais e//es me verront, et elles s'occuperont de mai. Elles m'aideront à passer le temps. Vous savez, /e temp§ pa§se

affreusement lentement à l'hôpital. Ma sæur est institutrice, elle me fera la lecture. »

À f hôpital, les autorités n'encourageaient guère les visites des familles, les jugeant potentiellement traumatisantes. Mais

le moment vint pour cet ancien combattant de rentrer dans ses foyers. ll demanda à l'infirmière si sa famille allait le

reconnaître. << Certainement », répondit-elle, non sans hésiter, espérant que si leurs yeux ne le retrouvaient pas, leurs

cæurs le feraient. Puis un jour, sa soeur arriva : << lJne jeune femme, fraîche, jolie, s'approche vivement ; elle cherche

son frère dans la foule. Tout à coup, son visage pâlit, une expression de terreur se dessine ; ses yeux s'écarquillent, elle

lève /es bras comme paur chasser une vision d'horreur, et murmure : « Oh, mon Dieu... c'est lui ! »»

Dans cette famille-là, une fois le premier choc passé, commença un long cheminement vers la guérison. Dtautres n'eurent

pas cefte chance. lJn des hommes que soigna Henrieüe Rémi, un certain Lazé, ancien instituteur, était devenu aveugle.

ll se remettait et se réjouissait de la visite prochaine de sa femme et de son petit garçon, Gérard, qui l'avait suivi partout

lors de sa dernière permission avant sa blessure. Sæur Henriette accepta d'accompagner Lazé à son domicile. Sa femme

l'accueillit à la porte et appela leur fils. « Le garçon poussa un cri perçant : il tremblaft. Son père tremblait aussi, le regard

rivé sur le sol. Gérard se retaurna et s'enfuit, et il criait : « C'est pas papa ! » Lazé était désolé. Sa femme lui dit : « Tu as

fait trop vite, il faut prendre des précauüons » ll se prit la tête dans les mains et gémit : « tmbécile ! lmbécile ! Mais
comment aurais-je pu savoir à quel point j'étais affreux à voir ? On aurait dû me le dire ! »

Henriette partageait cet avis : « Le désespoiç la honte, l'impuissance me saisirent. Oui, il avait raison. A l'hôpital, nous

n'avions qu'un désir : leur faire croire qu'ils n'étaient pas terrifiants, et maintenant, regardez le résultat. t» Elle ramena

Lazé à l'hôpital. On lui certifia que l'enfant oublierait. Lui refusait de le croire. ll dit à Henriette : << Ayant été autrefois
un homme, ayant auÜefois compris le sens de ce mot et voulant être un homme, rien de plus, ie suis désormais un

monstre, un objet de terreur pour mon propre fils, un fardeau quoüdien pour ma femme, une chose honteuse pour

l'humanité. » Une nouvelle tentative de rentrer chez luise solda par un nouvel échec. L'enfant criait toujours : « c'est

pas papa ! » Lazé eut un mouvement de recul : << C'est fini. C'est trop tard. Je le terrorise. n Cette nuit-là, de retour à

I'hôpital, Lazé se suicida en s'ouvrant les veines du poignet avec un canif.

Extrait de L4-78, la grande guerre, par Jay Winter et Blaine Baggett



Entoure la bonne réponse:

Le premier homme soigné par Henriette :

- voit encore très bien
- ne voit plus car ila perdu ses yeux

Ce texte a été écrit :

- Enüèrement par Henriette Rémi

- Enüèrement par Jay Winter et Blaine Baggett

- Par Henriette Rémi, mais elle cite des d'un livre de Winter et Blaine

Henriette Rémi est :

- un médecin
- une infirmière

Lazé ne sait pas à quel point il est affreux à voir :
- parce que les miroirs ntxistaient pas

interdit de se regarder dans un miroir

Lazé se suicide :

- Parce qu'il ne peut pas supporter de se voir dans une glace

- Parce qu'il en a assez d'être à l'hôpital
ue sa femme ne veut plus de lui

ffient souffrir que c'est insupportable.

Le sais-tu ?

-ÀstN,uin,commedansbeaucoupdevillesétoignéesdufront,ityavaitptusieurshôpitauxprovisoiresquirecevaient

les soldats blessés et gravement malades. Ceux qui sont morts des suites de leurs b/essures ou de leur maladie sont

enterrés au carré militaire du cimeüère de Toutes-Aides. ll y a parmi eux une majorité de Français, mais aussi des alliés

Britanniques et des Allemands morts en captivité.

rna:slts citentîes passages d'un livre de Henriette RémiiPar.layWin@ et Blaine

- une relisieuse



Planche 5

Bomhardements

Jeux de Vllalns
Auteur : Patrice 0uélard - Illustrateür : Éric llodon fütions Beurre salé Mai 2ûlB.

't'ai reçu ta leüre et je m'empresse d'y répondre pour te dire
que je suis toujours en bonne santé. Tu veux savoir le poids

des obus, ie le savais bien, mais maintenant ie ne me rappelle
pas bien de tous. Le 77 pèse 20 à 25 kg et la pièce 25 quintaux;

le 705 pèse 30 à 35 kg et la pièce 45 quintaux; le 220 pèse

80 kg et la pièce 80 quintaux; le 320 pèse 150 kg et la pièce

750 quintaux. lls ont aussi des canons monstrueux de 420 qui
pèsent 450 quintaux et les obus pèsent 700A kg. Ceux-là, ils s'en servent pour démolir les forts et fortifications, ils sont

traînés par des tracteurs automobiles et I'obus est placé dans la pièce par l'électricité, car c'est impossible aux hommes

de remuer un obus. Chaque coup de ces obus leur coûte 33 000 francs. Comme artillerie lourde ils en ont en masse'

c'est ce qui les sauve, car ces obus font un rêrvage terrible. Nous autres commençons à en avoir beaucoup mais pas

comme eux; les Anglais aussi ont une belle artillerie lourde."
Alexis Berthomien,24/08/1915 (ilsurvécut à la guerre)

Pourquoiest-il impossible aux hommes de remuer un obus

de 420?"?or"; 
lditesl- 

lruP l"^'â '

Qui a l'artillerie lourde la plus puissante ?

lcs illterHa"ds

"Dans la tranchée, le pis, ce sont /es torpilles. Le déchirement produit
par ces 50 kg de mélinite en éclatant est effroyable. Quand une d'elles

tombe en pleine tranchée, et ces accidents-là arrivent, elle tue carrément

75 à 2A types. llune des nôtres étant tombée chez les boches, des pieds

de boches ont été rejetés jusque dans nos deuxièmes lignes."

Michel Lanson, aspirant au 756ème Rl, tué le 25/A9/7975 à 79 ans.

Quisont les « boches » ?

cto,\ unVernl gfjor"htÊ $ À'ff3*ir
\e" Èt\e,r"ncls '

Montagne de douilles d'obus usagés.

!'ai vu de beaux spectacles ! D'abord les tranchées de boches défoncées par notre artillerie malgré le ciment et les

centaines de sacs de terre empilés /es uns au-dessus des autres ; ça c'est intéressant. Mais ce qui l'est moins, ce sont

les cadavres à moitié enterrés montrant, qui un pied, qui une tête ; d'autres, enterrés, sont découvefts en creusant

les boyaux. Que c'esf intéressant la guerre ! On peut être fier de la civilisation !"
Pierre Rullier (26/07/1915)

"Que c'est intéressant la guerre ! On peut être fier de la civilisaüon !" Peux-tu préciser la pensée de Pierre Rullier ?

Cluofâ" tlüron^a : 0.û,r.\[^tr {2(nàc s*l'ù:.x"e^l- (ldn'en" dtct q,ti;l trr ,l(puæ,

1"r* È01L , l* [*n*rcs ààvrc^,cnr arrurî hr}r.t-c. àz q 1';h' Prrrk d*ri er#è
' nwff",



"La cagna s'est effondrée. ll y a encore des vivants dessous. Ma foi, tant pis pour le bombardement : je cours chercher
ma pioche au fond de la sape et, entre deux salves, je cours vers la cagna. Lepeule prend une pelle : en hâte nous

déblayons. lly a quatre hommes dessous : c'est affreux ! une voix nous appelle : « Dépêchez-vous, ie meurs, i'étouffe !

- Où es-tu ? - Là, là... » C'est profond... c'est profond ! ll va étouffer sûrement. L'obus est tombé juste sur la cagna ; tout
a cédé : les poutres,les étais, les rondins (...) La terre a comblé tout ça. Les malheureux ont un mètre de débris au-dessus

d'eux ! (...) Le bombardement sêt arrêté depuis un instant. Plusieurs servants de la 7ème batterie accourent avec des

outils. On se hâte: cette voix suppliante qui monte de terre nous électrise. (...) Le bombardement reprend : c'est

affreux ; l'avion doit nous voir... lJn obus - un 750 * tombe à quelques mètres de nous : il nous jeüe pêle-mêle à terre...

t:'un dit : « Foutons le camp, on va se faire tuer !- Non, restons, il faut sortir cet homme ! » On reste,la sueur nous inonde

tant nous peinons pour enlever la terre, les morceaux de poutres, les pierres...« Cette main ? Est-ce ta main droite ?

*Oui ! -Oùestta téte ? »» << Dessous, dessous !J'aila mainlevée en l'air ! » Oh ! Cequ'ilya deterre ! Etcesobusqui
nous radinent toujours dessus ! Ah, la terre est chaude ici : en suivant son bras, voilà sa tête ; elle a chauffé la terre (,..) ;
sa voix est plus distincte. Avec précaution, je graüe avec les mains : voilà ses cheveutç son front... Vite, vite : sa bouche.

Enfin, il respire plus à l'aise (...)

Raoul Pinat, 22/04/1917 (il survécut à la guerre)

D'après toi, qu'est-ce qu'une « cagna »> ?

l.lv. oba sotr\e,,.i*

Pourquoi s'est-elle effondrée ?

ün ob.^s a e*çtosi Js$eue.

Combien d'hommes sont enterrés vivants

(uokne 'i

Combien s'en sortent ?

tl*n r*t .

Comment les Allemands semblent-ils procéder pour régler la précision de leur bombardement ?

fr,n* .^^ a\^'on d'olascrvahota.

Abri souterrain australien, Passchaendale, Belgique, 1977.



Planche ü

Une Uuerre totale

JBux de ïIllalns
Auteur : Patrice 0uélard lllustraterr: Éric llodon Énitions Beurre salé Mai Ztll8.

lmage représentant une aüaque française en août 1914.

1*

Comment les soldats sont-ils armés pour le corps-à-corps t ün P' g;l tW" O"t Ir0'i'o,trâlfc 6" b'ul '

Qui est l'homme devant les autres I lttÀ".t.'

euelle différence y a-t-il entrq son équipement e! celui des autres, il Fe rrn gah'e eFan *nol"u

a\a,ptc^c. rt -Ç*si\ r{qleme,rrar'.. 6soYa,1nes .

ffi i#ili ::'#,ff [..d'' iiltarlÏfii:J a.,u, ltouc teahrr ( n rc ÿn ds . L'. FPi.,tr,

§üifi^"'t'il;f;';'ï p"îi*t zn uoab, se,.li to"i âouke le y{tm'r' h[ '
Maintenant, observe'l'illustratiorlet donne la liste de tous les objets que les soldats utilisent pour se battre
dans la tranchée.-Ï;tbüll'*o***c 

br;cd{i , o*keau , rnffce ou à, b.v.l ofihl-i, 
ç,"\k ,h'^che,

Ëit L Çr.]»,hl; '

"On est arrivés à se battre dans les tranchées non avec le fusil et la baïonneüe, mais avec les ouüls portaüfs : la pelle

et la pioche, jusqu'au couteau. Je vous prie donc de m'adresser dans le plus court délai un couteau solide, puissant,

avec un cran d'arrêt, ainsi qu'une chaîne pour l'attacher,"
Émite Sautour, 07/07/7975, soldat au 737ème Rt, tué le 70/70/7916

"Rencontré Balat. ll a aussi un couteau de charcuüer, ily en a 50 par compagnie. C'est la guerre au couteau au XXème

sièc/e. À quoi serviront-ils ? À finir les blessés, enfin. C'est terrible ce qui va se passer."

Georges Ripoull, Septembre L915.

D'après toi, pourquoi cette évolution en quelques mois dans l'armement utilisé au corps-à-corps ?

L*s (ry.. {h"it &s kroncJ'ies, l. Êusi[ aVlaloaîbnneth *tiïa,ent- yoa gtabtl*æ

* k*g entunnhra.nh .



"(...) Nous bondissons dans le feu des mitrailleuses des boches embusqués dans leurs tranchées, la première ligne se

rend au bout de quelques minutes, nous faisons 910 prisonniers et nous prenons deux mitrailleuses. (...) Les Allemands

sont à 3 ou 4 mètres de nous et tout homme qui est vu est un homme moft. (...) Les cartouches manquent, nous prenons

les fusils des Allemands, des prisonniers et des morts et nous les tuons avec leurs muniüons. Vers 1A heures du maün,

un hamme de liaison du commandant vient, disant qu'il faut tenir « à tout prix » et que l'on se prépare, les Allemands

ont reçu du renfort et vont contre-attaquer Nous sommes à peu près 100 hommes dans ce boyau et un régiment de

la garde vient vers nous. Notre artillerie commence à les exterminer dans leurs tranchées, c'était horrible, les bras, les

jambes, tout volait en l'air, et les cris affreux, alors ils se lancent sur nous avec des boites à mitraille, les premiers tombent

sur nous, j'étais comme fou, les camarades tombent taut autour de moi, je ne vois plus rien (...) Nous les tuons au fur
et à mesure qu'ils avancent dans le boyau, (...) mais leurs bombes tombent touiours, et c'est terrible de vair les camarades

hachés, je suis tout couvert de sang, Camille à côté de moi üre sans arrêter ainsi que les autres. Quand là, malheur, ma

Louise (...), mon frère tombe à la renverse dans mes bras. tl vient de recevoir une balle dans la tête, et tu sais qu'elles ne

pardonnent pas (...), il n'a pas souffert, il avait un trou comme un æuf et i'étais couvert de cervelle. Ah ! Le malheureux,

je le vois toujours devant moi, tout de suite il est mort en vomissant du sang du nez, de la bouche et des oreilles. (...)

Hélas, nous sommes desünés à finir ainsi, ma pauvre femme, et jamais je ne te reverrai. Si tu veux, fais part de ma leüre

à Blanche, ou si tu ne te sens pas la force de le faire, donne-la à une de mes sæurs, pour moi ie n'en peux plus et ie n'ai

pas la force de tui dire. Je lui ai éuit une carte où je lui dis qu'il est dangereusernent blessé, ça la préparera un peu. Je

termine, ma Louise, faute de place et de temps, je crois que nous y retournons encore, auiour{hui ou demain matin.

C'est terrible, et on ne peut qu'obéir (...) Dis bien à Blanche qu'il a été vengé, car i'en ai descendu ie ne sais combien (...)

le suis tout couvert de sang, la figure et les mains. C'est affreux. Au revoir, ma Louise, ou plutôt adieu."
Jules Gillet (qui survécut à la guere).

Relie:

Blanche Louise Jules Camille

La femme Le narrateur
de Jules

Le frère
de Jules

La Belte-soeur Le mari

de Jules de Blanche

La femme Le destinataire
de Camille de la lettre
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"La censure, tu le sais, est impitoyable ici et certains pauvres poilus ont appris à leurs dépens qu'ils ne devaient pas

avoir la langue trop longue, ni même recevoir des leüres (qui sont d'ailleurs supprimées) sur lesquel/es les parents

ont souvent aussi la langue un peu trop longue. C'est révoltant mais c'est ainsi. ll semblerait qu'une leüre est une chose

sacrée, il n'en est rien. Sois donc prudente, ma chérie, et si tu veux que je reçoive toutes tes lettres, ne me parle pas

de la guerre. Contente-toi de me parler de notre grand amoLtr, cela vaut plus que tout."
Henri Eouvard, le 03/72/7917.

:i:Ëî:tf,f i:'ffi;âî.ï itrffi1.",1*66rrr,rtc ovd'tat-c-/,'p çaÿo,,nes lta,r< ü'a .

bllc s,... â ev-pôdvr'1o91^*;';"'; 
-â' 

';;;;;";i* 
r"cnl'-' (P'Jn ltul'w'n"i

,tar.s ar.ss; â,r;[;;' tï aag,*àil"i o+ k deîn;ntv'*e
*itiîiii pl A[, ici en arrière : ce sont bs &ions qui font des ravages terribles, et en avant c'est loin de marcher comme

les journaux vous annoncent. Ceux-cisont des bourreurs de crâne pour encourager le civil, n'y croyez rien, comme ie
vous ai déjà dit c'est la guerre d'usure en bonshommes, en tout."

Auxence 6uizart, le 1-3/11/7976, soldat au 32ème Rl, tué le 18/04/19L8, à 23 ans.

Que veut dire Auxence Guizart quand il dit que les journaux sont des « bourreurs de-prâne »

Ils nenh,tt'.ï,[s ne Jocnent- qrre brr.lSQÀhncÿv\e{Fs à^"..hta âlLrrnec

;-|.;;;hüisso,rl-. Jlr r* dr'giht rùa Jes'irh""e zVdcs g.sfÀanccs .

?

D'après toi, pourquoi la justice militaireest:elle-.a-ussi impitoyable ?

P.*. e* oâà,u, ,^'f.}5t'crû t" 
Pr.^c"Ê..ic. ,^l tffi:,

rrtarYtaat- 

".Y 
cr,mtpre'hanf it'c a*'c' rrn sê\da'[

â \ttn;tzr.

". bll, crai,rl- qu'er 9<

, cc Io cttlltrvrsL d'aûrcs

"Les tranchées de première ligne sant en face de nous.
lci, en plus des balles, des bombes et des obus, on a la

perspective de sauter à 70A mètres en l'air d'un instant
à l'autre ; c'est la guerre des mines. La dernière explosion

a fait un trou de 25 mètres de profondeur sur 50 mètres

de diamètre. lnutile de te dire ce que sont devenus ceux
qui se trouvaient dans le rayon."

Pierre Rullien le 37/07/7975.

« lnutile de te dire ce que sont devenus ceux qui se trouvaient dans le rayon »»' Que sont-ils devenus ?

Pmngafie,

"Ma bien chère Lucie,

Quand cette lettre te parviendra, ie serai mart fusillé. Voici pourquoi :

Le 27 novembre, vers 5 heures du soir, après un violent bombardement de 2 heures dans une tranchée de première

ligne et alors que nous finissions la soupe, des Allemands se sont amenés dans la tnnchée, mbnt fait prisonnier avec

deux autres camarades. J'ai profité dnun moment de bousculade pour m'échappen J'ai suivi mes camarades, et ensuite

Iai été accasé d'abandon de poste en présence de l'ennemi. Nous sornmes passés 24 hier soir au Canseil de Guerre.

§ix ont été condamnés à mort, dant moi.Je ne surs pas plus coupable que les autres, mais il faut un exemple.

Je te fais mes derniers adieux à la hâte, les larmes aux yeux, l'âme en peine. Je meurs innocent du crime d'abandan de
poste qui m'est reproché. Si au lieu de m'échapper des Allemands, j'étais resté prisonnier, jbunis encore la vie sauve.

C'est la fatalité. Ma dernière pensée, à toi, jusqu'au bout."
Caporal Henry Floch, le 03/12/1914

fls onf /.,rp^.., c"f§ el Lvu ' V"t"H{|sds .



Planche ï
une UuBrrB mondiale

Jeux de Vilalns
Auteur : Patrice 0uÉlard - Illustraterr : fric llcdon Énitirns Beurre salé - Mai Ztll8.

Les Américains à St Nazaire
Les USA déclarent la guerre à lAllemagne le 2 avril 1917. Le 28 juin 19L7 à 7 h. du maün, les 15 000 premiers

« sammies » débarquent dans le port de 5t Nazaire, dans la plus grande discrétion.

Pendant plus de deux ans, St Nazaire sera une base de débarquement et une base arrière pour l'armée américaine

et 1-5 000 à 20 000 soldats américains cohabiteront avec à peine 30 000 Nazairiens.

lls sont chargés d'assurer le fonctionnement des diverses installaüons qu'ils construisent parfois eux-mêmes
(extension du port à MontoiI terminal pétrolier de Donges, hôpital militaire de Savenay, terminalfrigorifique
sur le port de Saint-Nazaire...). lls montent des camps, font venir des Etats-Unis conserves et viande congelée ;

pour l'eau potable, ils aménagent de grands bassins comme l'étang du Bois Joalland. (@Saint-Nazaîre histoire)

LAmérique est à la mode.
Des hôtels changent de nom : Saint-Nazaire a son American Hotei. Cinémas et théâtres présentent des æuvres

évoquant lAmérique, La mode s'en inspire : des femmes adoptent des chapeaux à larges bords et les hommes

se font raser les moustaches et couper les cheveux « à lhméricaine ». Les Nazairiens découvrent les chewing-gums

les stylos plumes, les rasoirs jetables, et aussi le blues : le premier jazz-band débarque en Europe, c'est celul

de James Reese Europe. 228 mariages franco-américains sont célébrés à Saint-Nazaire. {@Saint-Nazaire histoire)

Le commerce fructifie.
Les soldats américains, dont la solde est équivalente à celle des officiers français, dépensent largement.
Mais ils abusent parfois du vin, de la bière ou de la gnôle vendus par les aubergistes. La police militaire
réprime les beuveries et le gouvernement français prend des mesures d'interdiction. Les trafics de toutes
sortes sont en plein essor, notamment la prosütution. [arrivée des troupes américaines attire de nombreuses

prostituées : en dehors des maisons closes qui ont pignon sur rue, plus de 300 cafés deviennent des hôtels

de passe clandestins. ( @ Saint- Nazai re histoi re)

Le ton change.
Vers la fin de la guerre et après (car les Américains ne parüront vraiment qu'en 1919), la cohabitation devient

souvent hostilité. Témoignage d'un soldat dans le New York Times du 17 février 1919 : « Nous sommes venus

ici pour nous battre pour la France, nous nous sommes battus et avons fait de notre mieux pour elle, et en

échange nous avons été exploités par un peuple rapace qui n'a vu en nous qu'une source de dollars. »

Les Nazairiens, de leur côté, ont le senüment d'être occupés par les Américains qu'ils comparent parfois aux

« boches ». lls sont rendus responsables de la hausse des prix et de la dépravation des mæurs. Des incidents

éclatent, parfois très violents. ( @ Sa i nt- N a zai re hi stoi re )



Ségrégation.
À cette époque, la société américaine pratiquait la ségrégation des noirs. Ceux-ci n'avaient pas le droit de

se mélanger aux blancs {transports en commun, toilettes, écoles séparés, interdiction des mariages mixtes...)

Cette ségrégation demeurait valable dans l'armée, et les soldats noirs devaient rester entre eux. La plupart

d'entre eux étaient non-combattants, mais travailleurs de force (souvent dockers), ou musiciens, comme
James Reese Europe et son jazz-band. Cette ségrégation choqua nombre de Nazairiens.

Retrouve les bons sous-titres en numérotant les photos ci-dessous :

@ OeUarquement des Américains à St Nazaire en juin 1917

Affiche de propagande française vantant l'arrivée des Américains
Le terminal frigorifique, fabriqué par les Américains pour stocker de la viande congelée

Célèbre affiche de propagande encourageant les jeunes Américains à s'enrôler dans l'armée
Des dockers noirs au travail
Les soldats noirs américains jouent au basket-ball
... Les blancs, eut préfèrent souvent le base-ball

@ Rmcfre de propagande américaine assimilant les Allemands à des violeurs et à des barbares sanguinaires

@ James Reese Europe et son jazz band

@Un camp américain
40C^ OB 6o
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Planche B

Bilan

Jeux de llllalns
Auteur : Patrice 0uélard - Illustraterr : Éric lfodcn Enitions Beurre salé - Mai 2018.

Des villes en ruines :

4 000 communes dévastées
sur 10 départements.

"Beaucoup retrouveront des cendres à la place qu'occupait leur maison, et les autres, ceux que la mitraille et le feu

auront épargnés, retrouveront leur bicoque avecses porfes enlevées, ses planchers arrachés, ses meubles éventrés,

ses pendules démolies, sa vaisselle brisée ou disparue, ses sommie rs à la cave, ses lits de plumes et ses édredons

déchiquetés. Voilà ce gue retrouvera celui qui reviendra chez lui."
Pierre Rullier, le A4/A5/$16.

D'après toi, pourquoi les portes ont été enlevées et les planchers arrachés ?

?À"b\emc*r fo* fi*in J^ F.o Pout u eha^^FÊer llhuer '

Pourquoi les sommiers ont-ils été descendus à la cave ? !

?.-.F;;;"*r"{ose, ,'n peu ïitt Ja*s leorr.}orÀernenl-s .

Des terres dévastées :

7% de la surface du pays en (( zone rouge »,

inconstructible à cause des cadavres,
des polluants et des munitions non éclatées.

Les ruines de Reims. La cathédrale, à l'arrière-plan, fut
incendiée. De nombreux vestiges historiques furent ainsi

abîmés ou détruits.

"Quand nous sommes arrivés par ici au mois de novembre, ceüe plaine était alors magnifique avecses champs à perte

de vue, pleins de beüeraves, parsemés de riches fermes et jalonnés de meules de blé. Maintenant, c'est le pays de la

mor4 tous ces champs sont bouleversés, piétinés, les fermes sont brûlées ou en ruines et une autre végétaüon est

née : ce sont les peüts monticules surmontés d'une croix ou simplement une bouteille renversée dans laquelle on a

placé les papiers de celui qui dort là."
Michel Taupiaq le 74/02/1975.



Des victimes innombrables :

1 350 000 Français morts, 4 300 000 blessés,

dont 1 500 000 mutilés et invalides,

sur 8 000 000 de mobilisés
dans une population de 41000 000 d'habitants

Tri des morts après une aüaque. À l'arrière-plan, un cimetière
provisoire avec des croix de bois surmontées de cocardes

tricolores. Partois, on chapeautait la croix avec le casque du

soldat mort, comme sur l'illustration.
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Snrvo.ür à groW6er ee§ p<Ptcr
le mardi 78 avril 7976,
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"Ma chère mère,
Je suis heureux que la photographie que je t'ai fait parvenir (...) t'ait fait plaisir, cbst un bon petit souvenir, mais ce sera

peut-être le dernier que tu auras de moi, car je ne te cacherai pas que, pour nous qui sommes parfois tant exposés,

chaque fois que nous écrivons aux nôtres nous pensons toujours que c'est notre dernière leüre, et pour quelques'uns

c'est vrai chaque jour qui s'écoule. Jusqu'à présent, le hasard a favorisé la famille et, pour moi en particulier, i'ai pu au

prix de combien de difficultés m'en tirer sans trop de bobos, mais tu le comprendras ma chère mère, il est presque

impossible dans cette guerre interminable de sortir indemne pour celui qui est continuellement exposé et, tu le sais

mieux que moi, il est peu de familles qui n'aient pas encore payé par un ou plusieurs deuils son tribut à cette horrible
guerre. La nôtre ne peut pas échapper à cette règle (...), aussi je ne t'étonnerai pas en te disant que i'ai depuis longtemps

déjà fait le sa*ifice de ma vie. J'aüends simplement mon tour sans peur et ie ne demande à la Providence qu'une chose,

c'est de m'accorder cette dernière grâce : la mort plutôt qu'une horrible infirmité, conséquence de ces terribles blessures

dont nous sommes les témoins tous les jours. Je sais bien qu'il est dur de mourir à 30 ans en pleine jeunesse (...), mais

que veux-tu ma chère mère, la mart ne choisit pas, et quand on se trouve en pleine bataille, que le feu fait rage autour

de soi, combien et combien qui tombent et qui comme moi n'ont rien fait pour mériter la mort. (...)"
Gaston Biron, mort des suites de ses ôlessures le fi/A9/§76, à 31 ans.

Sur les 1 350 000 morts français, environ 27O OOO sont disparus, c'est-à-dire qu'on n'a jamais retrouvé leur

corps et qu'ils n'ont donc pas de sépulture connue. C'est par exemple le cas du sergent Joseph Foucaud, qui

est évoqué à la fin du livre, et qui est mort dans une commune de la Marne, Mesnil-les-Hurlus, quia elle-même

été rayée de la carte et n'a jamais été reconstruite, comme 25 autres communes françaises.

D'après toi, pourquoiy a-t-il eu autant de soldats disparus pendant cette guerre ?

âc cerl'ai^es arheS fdauS, firrhet ) .gt"SF reJre LeÀ

mffiffi)H$itu
Pour rendre hommage à tous ces combattants disparus,

le gouvernement français décida, après-guerre, de séledionner
au hasard le corps d'un soldat inconnu, et de le faire inhumer
à Paris, saus lArc de Triomphe. Depuis ce temps, chaque 77

novembre, le président de la république française vient fleurir
la tombe du soldat inconnu.
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Planche $

La vie à l'arrière

Jeux de Vilalns
Auteur : Patrice 0uélard - Illustralsur: iric llodon fditions Beurre salé Mai 2018.

74/06/1916,
Ma chère mère,
Je suis bien rentré de permission et j'ai retrouvé mon bataillon sans trop de diffrcultés. Je vais probablement t'étonner
en te disant que c'est presque sans regret que j'ai quitté Paris, mais c'est la vérité. Que veux-tu, j'ai constaté, comme

tous rnes camarades du reste, que ces deux ans de guerre avaient amené petit à petit, chez la population civile, l'égoïsme

et l'indifférence et que nous autres combattants nous étions presque aubliés, aussi quoi de plus naturel que nous'mêmes,

nous prenions l'habitude de l'éloignement et que nous retournions au front comme si nous ne l'avions iamais quitté ?

J'avais rêvé avant mon départ en permission que ces six jours seraient pour moi six jours trop courts de bonheur, et que

partout je serais reçu les bras ouverts ; je pensais (...) que l'on serait aussi heureux de me revoir, que moïmême ie l'étais

à l'avance à l'idée de passer quelques jours au milieu de tous ceux auxquels je n'avais jamais cessé de penser. Je me suis

trompé ; quelques-uns se sont montrés franchement indifférents, d'autres (...) m'ont laissé comprendre qu'ils étaient

étonnés que je ne sols pas encore tué. Aussi tu comprendras ma chère mère, que c'est avec beaucoup de rancæur que

j'ai quitté Paris et vous tous que je ne reverrai peut-être jamais. (...)

âaston Biron, mort le fi/A9/1976, à 37 ans

Peux-tu résumer en une phrase l'idée directrice de cette lettre ?

6oekon , 9d afien àu;r laptr,lt§"ar arr€-c irr'rahl'næ

àhr"r*r,lr\ , ;-âïc-rÀ UsI ,0"' 
tt"'tÀ'Fpæ'nl.. otes

tV {ahendul. â iln regn
c,'n{s â ÿ,l €7qd -

Saint-Nazaire n'était pas sur le front, et ne fut jamais attaquée pendant la première guerre mondiale.
Pourtant, la guerre fut omniprésente dans la vie des civils nazairiens pendant les 4 ans qu'elle dura :

- Comme beaucoup d'autres villes de l'arrière, nombre de ses habitants furent tués ou grièvement blessés

sur le front, elle eut à accueillir des hôpitaux temporaires pour soigner des blessés, des convois de prisonniers

allemands. Les femmes durent remplacer les hommes à l'usine et les familles furent touchées par les restrictions,

- Parce qu'en plus elle était une ville portuaire, Saint-Nazaire vit transiter de nombreuses troupes étrangères :

coloniales, britanniques, et bien sûr américaines, ainsi que de nombreux réfugiés des zones de guerre (nord-est

de la France et Belgique).



Voici des photos qui symbolisent la vie à 5t Nazaire pendant et après la Grande guerre. Retrouve les sous-titres

qui vont avec les photos correspondantes :

OT CO

OJ

@ Oes troupes anglaises arrivées par bateau s'embarquent pour le front à la gare de Saint-Nazaire en 19t4ltgt5
{on reconnaît la façade de la gare, devenue aujourd'hui celle du Théâtre}

@ Restrictions : des civils font la queue pour avoir de l'eau potable (St Nazaire)

@ t" monument aux morts de 5t Nazaire, construit après-guerre. ll n'existe plus aujourd'hui car il a été détruit
par un bombardement de la deuxième guerre mondiale. ll a été remplacé par un autre, au même endroit,

représentant une colombe de la paix.

@ Alessés en convalescence devant un Hôpitaltemporaire, ici à Nantes. lly a eu jusqu'à 5 hôpitaux de ce genre

à St Nazaire, parfois installés dans des écoles ou des collèges.

@ femmes travaillant dans une usine de fabrication d'obus, ici à Nantes.

@ Construction du monument en souvenir de l'intervention américaine, en 1926. Ce monument fut détruit
par les Allemands en 1941, et reconstruit en 1989.

@ »es blessés se rééduquent par mécanothérapie, à la caserne de la Briandais à St Nazaire.

@ Rrrivée de réfugiés belges (ici à La Rochelle)

@ Rrrivée d'un convoi de prisonniers allemands à St Nazaire (il y avait notamment un camp de prisonniers

à Montoir).

O fn 1917, une base d'aérostats (ballons dirigeables)fut installée à Saint-Viaud, au sud de la Loire, pour surveiller

l'Estuaire de la Loire du ciel et empêcher que les convois américains soient torpillés par des sous-marins

allemands. Grâce à ces << saucisses volantes », que les civils nazairiens devaient souvent voir passer, tous les

navires américains arrivèrent à bon port.
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Des familles décimées :

sur 36 000 habitants que comptait St Nazaire en 1914, 8 000 furent mobilisés et 1 200 furent tués. Rien que

dans les 43 Nazairiens morts pour la France dont le nom commence par A, on trouve trois fratries !

A B c D E F G H

10 ALISSE Henri 10/0s/es sN !61041!9!7 Paisy (02) 27 soldat 5 RtC
Tué à

l'ennemi

11 ALISSE Jean 27106/86 SN
t3l02lL9:.9

Hôpital mixte de SN
32 Sapeur

mineur
6RG Maladie contractée

en service commandé.

24 ANTZLlNGER

Louis
09/04/88 SN

t4lo9lL9t7
Tranchée des 4 chemins,

bois de la Chaume,

Verdun (55)

29 2è cl 320 Rr Par balle.

25 ANTZLINGER

Pierre
16/12193 SN

oLl09lt9t4
Septsarges (55)

20 2è cl 132 Rl
lue a

l'ennemi

33 AUDO
Alphonse

02l06l8s
St Berthevin

(s3)

27108h91s

la Harazée (51)
30 soldat 270 Rt

lue a

l'ennemi

34 AUDO Jean
02l01l84

St Berthevin

(s3)

tïl06lLe19
(hôp:talSN)

35 Sapeur

mineur
6RG

Tuberculose

contractée

aux armées,

En face des informations, mets la leüre correspondant à la bonne colonne :

Q uom et prénom

Q oate et lieu de la mort

Q e rade

Q trtuméro de régiment

Q ruuméro d'ordre alphabétique

Q Genre de mort

Q oate et lieu de naissance

O Âg. au moment de la mort
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Description Numéro de planche

La première guerre mondiale est une guerre totale, elle est très longue et les ennemis ne

s'y font aucun cadeau. Tous les efforts des pays en guerre sont concentrés vers un seul

objectif : la victoire à tout prix. Dans les tranchées, Ies explications entre belligérants se

finissent parfois à coups de pelle et de couteau.

Ë

Mais les deux armées épuisées se stabilisent finalement l'une face à l'autre et s'enterrent
dans des tranchées pour se protéger de l'ennemi. La vie dans les tranchées, qui durera près

de 4 ans, sera très difficile. 2
À Uoel 1914, en plusieurs endroits isolés des tranchées qui se font face, les soldats ennemis

fraternisent à la suite de gestes de solidarité spontanés. Les chefs feront ensuite tout ce qu'ils

pourront pour empêcher que cela ne se reproduise.
3

En t9t7,les U.S.A. déclarent la guerre à lAllemagne. Leur aide sera déterminante pour la

victoire. De nombreuses troupes américaines débarquent à St Nazaire et y installent une base

arrière, cohabitant avec les Nazairiens.
+

Les soldats reviennent rarement en permission chez eu4 et ne peuvent pas toujours en

profiter pleinement car ils sont traumatisés par les horreurs qu'ils ont vues sur le front en

particulier l'image de leurs camarades tués ou affreusement blessés sous leurs yeux.
Ir

5t Nazaire, après la première guerre mondiale : un monument est construit à la mémoire

des 1 200 morts de la ville, et un autre pour commémorer la présence des Américains. 3
C'est Ia première guerre moderne : les soldats y subissent de terribles bombardements qui

peuvent littéralement les couper en morceaux, ou les enterrer vivants, et qui transforment le

champ de bataille en « terrain lunaire ».
5

Au début de la guerre, l'armée française, surpassée en équipement par l'armée allemande,

subit de terribles pertes et frôle la défaite. L
Le bilan humain et matériel de la première guerre mondiale est le plus terrible de tous les

temps pour la France : 1 350 000 morts dont 280 000 disparus, 3 200 000 blessés dont
1 5OO 000 muülés. 4 000 communes détruites ,7ÿo de la surface au sol du pays inconstructible

et incultivable.
I
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